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 MYSTÉRIEUX DRUIDES

ON DISAIT QUE, le soir de ma naissance, un nuage noir s’était formé au-dessus de la maison. Je n’avais jamais cru à cette histoire et, pourtant, j’étais maintenant sûr qu’elle était vraie. Je ne savais pas si ce nuage était traversé d’éclairs comme l’affirmaient certains, ou accompagné d’un violent coup de vent comme le prétendaient d’autres, ou si la mer s’était jetée avec rage sur les falaises, mais rien ne m’étonnait plus. Aujourd’hui, je n’avais plus le moindre doute : j’étais druide !

Cette révélation aurait dû me soulever de bonheur. Seulement, au moment même où je comprenais tout, mon oncle Julius annonçait que les ordres de l’empereur étaient d’exterminer les druides!

J’en étais terrifié.

Bien sûr, mon oncle ignorait que je l’étais. Tout le monde l’ignorait !

Enfin non, pas tout le monde. Mon grand-père était au courant, je l’avais lu dans ses yeux.


J’aurais voulu lui parler, lui demander des explications, malheureusement il s’était enfermé dans sa hutte pour son mois de méditation, et plus personne ne pouvait le déranger.

Je rentrai à la maison à moitié malade.

– Des druides ! s’exclamait maman à l’instant où je pénétrais dans le jardin intérieur. Julius ne sait plus quoi inventer !

– Qu’est-ce que c’est, des druides ? s’informa mon petit frère Martios.

Il n’eut aucune réponse. Papa grommela :

– Julius a beau être mon frère, il commence à m’agacer sérieusement. Il voudrait semer la tempête qu’il ne s’y prendrait pas autrement. Comme si on avait besoin de nouveaux sujets de tension entre Gaulois et Romains dans ce village !

Il avait raison. Sur le moment, je n’avais pensé qu’à moi, mais je comprenais maintenant l’effet provoqué par le discours de tonton Julius sur la population. Parce que le mot « druide » signifie en langue celte1 « très savant », ce que mon oncle semblait ignorer. Déclarer ouvertement la guerre à des « très savants », imaginez le choc ! Même si on les croyait disparus depuis longtemps.

– Qu’est-ce que c’est, des druides? retenta Martios, un ton plus haut.

Le regard de Miya, notre chienne, toujours inquiète quand on élevait la voix, allait de l’un à l’autre avec appréhension.

– Je me demande, reprit maman, un peu fâchée, si Julius croit réellement qu’il y en a un au village.


Son air naturel me confirma qu’elle ne savait rien à mon sujet.

D’ailleurs, comment était-il possible que je sois druide ? Jules César disait que, pour le devenir, il fallait vingt ans d’études, et chez de très grands maîtres. Or je n’en avais pas fait le moindre début de commencement. Le grammairien qui nous enseignait ne connaissait que les auteurs latins et grecs, et il ressemblait à un druide comme une pelure de pomme à un navire de haute mer.

– Qu’est-ce que c’est, des druides ? hurla Martios.

Il savait vriller les oreilles comme personne, et papa préféra préserver nos tympans en répondant (avec impatience quand même) :

– Des gens qui vivaient autrefois et qui cueillaient du gui en faisant tout un tralala, avec une serpe en or et habillés en blanc.

Je fus un peu choqué qu’il parle des « très savants » avec autant de légèreté, et je vis ma mère hausser les sourcils.

– Eh ben moi, je veux pas être druide, décréta Martios. Le blanc, c’est trop salissant.

Ça nous détendit un peu.

C’est l’instant que choisit mon oncle Togirix pour déboucher du vestibule avec son fils Vic.

– À la bonne heure ! s’exclama-t-il. Vous, au moins, vous avez l’air de trouver la situation amusante !

En tant que Gaulois et chef du village, il était doublement concerné par les initiatives romaines.

– Pas du tout, protesta ma mère, c’est juste Martios qui…

Mon petit frère informa mon oncle :


– Faut chasser les druides pour pas qu’ils nous font des maléfices.

Il y eut un moment de flottement, puis Togirix ricana :

– Notre bien-aimé décurion-curateur-des-citoyens-romains (il attachait les mots pour se moquer des titres ronflants de tonton Julius) a effectivement émis une idiotie de ce genre.

– Toi, Martios, intervint ma mère, j’aimerais que tu ne répètes pas sans réfléchir les paroles de ton oncle Julius. Les druides n’utilisaient leurs pouvoirs que pour le bien de leur peuple. Si par bonheur ils n’ont pas totalement disparu, pourquoi voudrais-tu les chasser?

Là, ce fut mon père qui réagit :

– Pourquoi dis-tu « par bonheur » ?

– Parce qu’ils étaient la force de notre peuple, ils conservaient son histoire, sa science. Les Romains les ont persécutés dans le seul but de détruire notre civilisation !

Je n’avais jamais vu maman remontée comme ça. Je crois qu’elle n’avait pas apprécié non plus le « en faisant tout un tralala ».

Togirix ne renchérit pas, et je le remarquai. D’ailleurs, il s’était contenté d’ironiser, au lieu de tempêter comme à son habitude contre le décurion qui se mêlait encore de ce qui ne le regardait pas.

Je perçus immédiatement la différence entre son attitude et celle de mes parents. Mes parents ne savaient rien des druides, lui si, j’en aurais mis ma main au feu.


Il lut sans doute la surprise dans mon regard, car il changea aussitôt d’attitude, et reprenant un ton véhément, il s’exclama :

– Julius est de plus en plus dérangé. Des druides ! Et puis quoi encore ? Si nous avions vraiment eu des druides, ils auraient lancé sur l’envahisseur la malédiction suprême, et les Romains n’auraient jamais fichu les pieds ici.

À mon avis, il ne mesurait pas l’offense qu’il faisait à mon père, qui était romain, quand même !

– Qu’est-ce qu’ils ont, les pieds des Romains ? s’informa Martios.

Personne ne répondit. Je croisai le regard de mon cousin Vic et songeai soudain que, si je ne voulais pas qu’on me soupçonne, je devais moi aussi donner le change. Je déclarai d’un air détaché :

– Tout ce qu’on sait des druides, c’est ce qu’en dit Jules César dans La guerre des Gaules2. « Ils s’occupent des choses de la religion et président aux sacrifices. »

– C’est quoi « président » ?

Martios en fut encore pour ses frais. Je poursuivis :

– « Ils étudient les astres, les dimensions du monde, la nature des choses et les attributions des dieux. Les jeunes viennent s’instruire en foule auprès d’eux, et on les honore grandement. »

Tout ça, je le savais grâce à notre grammairien et sa manie de nous faire apprendre par cœur les vieux textes. Vic traduisit pour Martios :


– C’étaient des prêtres, quoi. Et comme ils étaient très savants, ils faisaient l’école.

Trop savants. Bien qu’ils aient pratiquement disparu, ils continuaient à faire peur à Rome, et à tonton Julius qui avait juré de les éliminer jusqu’au dernier.

La frayeur me reprit. Qu’on découvre la vérité sur moi, et j’étais mort.







 LA MENACE

PAR CHANCE, ni Vic ni mes copains n’avaient compris que j’étais druide, et précisément le druide que tonton Julius recherchait. Pendant le discours du décurion, ils n’avaient même pas jeté un regard de mon côté. Pourtant ils savaient que j’avais des pouvoirs : ils m’avaient vu arrêter un caillou en plein vol et le renvoyer d’où il venait.

Seulement, pour eux comme pour tout le monde, un druide était un vieillard à barbe blanche rempli de sagesse. Un de mes rêves disait : « J’ai vu une grande troupe. Un homme doux, âgé, aux cheveux blancs, marche en tête. Il porte un manteau blanc brillant bordé d’argent, une belle tunique très blanche, et le pommeau de son épée est d’argent blanc. Sa voix a la douceur d’une mélodie, sa parole est claire et limpide. Cet homme, c’est le grand druide d’Ulster 3. Son pouvoir est immense. Par trois paroles, il peut apporter la paix à tous les hommes, du levant au couchant. »

Vraiment rien à voir avec moi.


Sans compter que je n’avais jamais cueilli de gui avec une serpe d’or, enseigné à qui que ce soit ni présidé au moindre sacrifice.

Non, on ne pouvait pas me soupçonner. Je n’avais aucune raison de m’en faire ! Et puis, les copains avaient juré de ne parler à personne du coup du caillou, et un serment est sacré.

Vic me fit un signe des yeux, et on sortit.

 



Dehors, les villageois ne s’étaient pas encore dispersés, ils chuchotaient par petits groupes. J’eus peur qu’il ne leur revienne des détails embarrassants pour moi, ne serait-ce que cette histoire de nuage noir à ma naissance.

– Je vais voir mon appelant, m’informa Vic. On se retrouve tout à l’heure ?

Il parlait de son daguet, un jeune cerf d’un an qu’il avait apprivoisé.

– Ça marche, répondis-je distraitement.

C’est que je venais d’apercevoir tonton Julius.

Lui non plus n’était pas reparti, et il parlait avec Cantorix !

Une sueur glacée me coula dans le dos. De quoi parlaient-ils ? Cantorix ne faisait pas partie de la bande des têtes de l’hydre, il n’avait pas juré le secret comme mes copains ! Or il avait assisté à l’affaire du caillou… Et celui-ci avait tué Gratina, sa mère !

La frayeur me paralysa. Le caillou, c’était Gratina qui l’avait envoyé pour tuer Luaine, je n’avais fait que détourner sa course, Cantorix le savait !

Malgré tout, je me sentais au plus mal.


Après cet épisode tragique, Cantorix était parti enterrer sa mère dans la forêt, et on ne l’avait pas revu. Mes parents s’étaient inquiétés pour lui, parce qu’il était seul, maintenant. Mais, en réalité, Cantorix avait toujours été seul, sa mère ne s’était jamais occupée de lui.

Mon oncle se retourna, et j’eus l’impression d’avoir un tambour qui battait dans les oreilles. Puis il fit signe à Audax, son garde du corps, de descendre du cabriolet et de l’accompagner.

Il se faisait escorter même à l’intérieur du village ! Il devait avoir une sacrée trouille des druides qu’il venait de défier.

Il venait droit sur moi…

– Ton père est là ?

– Euh…

Il ne semblait rien soupçonner à mon sujet! Retrouvant mon courage, j’attaquai d’un ton que je voulais gouailleur :

– Si c’est pour ton histoire de druides, ça n’a pas pris. Personne n’y a cru. C’était une blague, hein?

Il me toisa d’un air sévère, presque méchant.

– Qu’est-ce que tu me racontes, petit morveux ?

J’en restai suffoqué. « Petit morveux » ! Jamais il ne m’avait parlé de cette manière. Audax m’adressa un regard un peu sidéré.

– Vous mettriez en doute la parole de votre empereur et de votre décurion? s’emporta mon oncle. Vous oubliez que vous êtes ROMAINS, et que votre devoir est de pourfendre les êtres pernicieux dont le sournois dessein est de nuire à l’unité de l’Empire !


Ne vous fatiguez pas, il voulait juste dire que l’empereur ne supportait pas les révoltes. Mon oncle croyait que les grands mots font les grandes idées.

En plus, moi, je ne l’étais qu’à moitié, ROMAIN.

– Les druides existent bel et bien, lâcha mon oncle, mais plus pour longtemps, crois-moi !

Il se drapa dignement dans sa toge et, le menton haut et fier, entra chez nous avec Audax. C’était mon père qui allait se le taper, maintenant.

Quel sale prétentieux ! Je regardai avec fureur son grand cabriolet qui l’attendait sur la place. Quel sale PRÉTENTIEUX !

Et là, à ma profonde stupéfaction, les quatre roues cassèrent d’un coup et tombèrent de chaque côté. La voiture s’affaissa dans un craquement sinistre, les chevaux de l’attelage hennirent de frayeur; j’en restai bouche bée.

Je relevai vivement les yeux et, là, je croisai le regard de Cantorix.







 LES YEUX DE CANTORIX

LES PASSANTS, surpris, affluaient autour du cabriolet en commentant d’un air goguenard la solidité des voitures de Lugdunum dont tonton Julius nous avait tant rebattu les oreilles. Puis on examina les roues, et le silence se fit. Étranges, les cassures. Toutes identiques !

J’étais effaré. Non seulement j’ignorais l’étendue de mes pouvoirs, mais ils continuaient à agir sans me consulter, à la moindre colère.

Cantorix jeta un coup d’œil au cabriolet et s’approcha de moi.

– Celtill, je peux te parler?

– … Oui…

Il paraissait tourmenté. Moi, j’avais le cœur qui battait à tout rompre.

– Le décurion m’a demandé…

Cantorix s’arrêta, comme s’il avait du mal à prononcer les mots.

– Quoi? m’alarmai-je. Qu’est-ce qu’il t’a demandé ?

– Il veut… m’adopter.


Je mis un moment à réaliser ce qu’il me disait. Il ne me parlait pas de mon exploit du caillou, ni de celui (très astucieux !) des roues du cabriolet.

– T’adopter… répétai-je bêtement.

Qu’était-il arrivé à tonton Julius ?

Parce que le noble décurion était incapable d’apprécier les bons côtés de Cantorix, un coureur des bois qui n’avait jamais su ce qu’était une chaussure, ne s’était pas lavé depuis le dernier orage et – pire que tout – était gaulois. Ou mon oncle s’était subitement amélioré, ou…

Par Jupiter, je comprenais tout ! Bien que personne ne le sache, Cantorix était son fils, je ne m’étais pas trompé ! Et il avait enfin résolu de faire son devoir envers lui.

Reprenant mes esprits, je commentai :

– Élevé dans une famille riche, tu serais bien nourri, bien habillé…

Je ne lui parlai pas de la toge dans laquelle il aurait le bonheur de s’emberlificoter.

Et puis il aurait Valerius pour frère, et là, c’était carrément l’angoisse.

Cantorix jeta un regard vers la forêt, et je le compris. Sa vie n’était pas facile tous les jours, mais d’une totale liberté. J’avais du mal à l’imaginer dans le marbre et l’étain d’une villa romaine. Il avait eu une vie chaotique, il ne fallait pas qu’elle devienne insupportable.

– Je vois pas pourquoi le décurion me propose ça, ajouta-t-il avec appréhension.

Tonton Julius ne lui avait donc pas dit qu’il était son père ! Il voulait passer pour généreux, alors qu’il
ne faisait que réparer l’horrible injustice qu’il avait commise en les abandonnant, sa mère et lui.

Je demandai :

– Et toi, tu as envie d’être adopté ?

– Non, me dit-il. Non. Seulement, si je refuse, je sais pas comment il va réagir.

Il n’avait pas tort. Tonton Julius était d’une grande susceptibilité, surtout qu’il s’imaginait que le rêve de tout individu sensé était de devenir romain.

– Et puis j’ai peur que ce soit un piège, finit Cantorix à voix basse.

– Un piège ?

– Pour m’amadouer. Il pense que, parce que je vis dans les bois, je connais des druides.

Ça me laissa sans voix.

– Je vais réfléchir, déclara-t-il finalement.

Et, sans rien ajouter, il repartit vers la forêt.

Je restai oppressé, à le regarder s’éloigner, son repas accroché à sa ceinture : une fouine et une taupe.

 



Un cri me fit sursauter :

– Qu’est-ce que… ?

Tonton Julius marchait droit sur son malheureux cabriolet, le visage s’empourprant un peu plus à chaque pas. Mon père suivait, l’air intrigué et soucieux. Mes mains se mirent à trembler.

Les deux frères se penchèrent sur les roues brisées. Quatre roues en excellent état, qui avaient soudain jugé la position allongée plus confortable…

– Jamais vu ça, souffla mon père.


– C’est lui ! s’écria mon oncle en se relevant, cramoisi.

Son regard fit le tour de la place à toute vitesse pour analyser qui s’y trouvait, et qui pouvait être responsable de cette malveillance. Je me ratatinai.

– C’est le druide ! reprit le décurion. C’est lui qui a fait ça ! S’il vous fallait une preuve, tas de crétins, la voilà !

Les crétins ne furent du coup plus disposés à reconnaître de la magie dans le phénomène. On parla d’ornières traîtresses, de mauvais chocs et de moyeux fragilisés qui avaient fini par lâcher.

– Ah ! Ils s’attaquent à moi ! hurla mon oncle. Eh bien ils viennent de signer leur arrêt de MORT !

Le mot résonna sinistrement sur la place.

J’avais fait du bon boulot ! J’avais confirmé à mon oncle qu’il y avait bien un druide au village. Je m’étais, tout seul, assis sur un volcan.

– Décontracte-toi, me murmura Vic en s’approchant, sinon on va finir par croire que tu as quelque chose à te reprocher.

Ça m’effraya. M’avait-il vu fixer le cabriolet ? Je me dépêchai de plaisanter :

– J’étais en train de me dire que j’aimerais savoir faire ce coup-là. D’ailleurs, moi, j’aurais plutôt réduit le cabriolet à la taille d’un jouet, ç’aurait été plus marrant.

On rit.







1
« Gauloise », disaient les Romains.


2
Récit par César de la guerre qu’il mena contre les Gaulois dans les années 50 avant J.-C.






3
Région de l’Irlande.


OEBPS/thumb.jpg
et Tttt g0 Goteint
el

Rkt

¥





OEBPS/e9782700234244_cover.jpg
W=/ /)
GEEID EVELyNe smsou P€LLEN EED

LaT Rlbﬁ’/be Celxcill

LA
l_u_wéke
DU MEN

7 RAGEOT POCHE -





OEBPS/PalatinoLTStd-Medium.otf


OEBPS/e9782700234244_cover_guide.jpg
GHTHD E'VELYN67B!;|¥§L7L§)I’}E/}LLEN R
La Triba/de' Celtill
=

e

- RAGEOT POCHE -





OEBPS/pala.ttf


OEBPS/e9782700234244_pagetitre01.jpg
EVELVYNE BRISOV-PELLEN

La Tribu de Celtill

INJUMIERE

wMenHiR.

X

RAGEOT





OEBPS/thumbPPC.jpg





